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DE  D  10  GENE. 

I 'Admire  Diogene  ta  ftùpiditéj  8c  ton.auéu* 
glerncnt  toutenfemble,  &  ni'eftonequ  va 
homme  de  ton  aage  qui  a  veu  tant  de  modes, 
rVaytencorespeiî  rencontrer,  ou  voir  enFrâ- 
oe  vn  feul  homme  de  bien ,  depuis  le  temps 
que  tu  y  es,  &  que  tu  lacottrs,chofe  eftrange  l 
&  dont  on  ne  le  peutafïez  eimetùeiller  quvn 
homme  fage  foit  tombé  en  fi  grande  igno- 
rance ou  en  fi  extrême  malice  que  ledifîimu- 
ler,  puifqu'aiiîieU dVn, i'eu  trouueraya  cen- 
taines, &  après  à  millions. 

En  Athènes  Diogetie,  ta retraicle  en  Athè- 
nes, la  France  n'a  befoing  d'eitre  efclàiree, 
enplainraidyde  ta  lanterne,  nous  y  auons 
des  hommes:  mais  des  hommes  de  bien  en 
tous  les  ordres ,  bons  François  .bons iubieéts 
ôc  fidellesaleor  Prince. 

Grande  Princeflè  des  Reynés  Ja  fleur  & 
l'ornement  du  monde  protectrice,  &  conier- 
uatrice  de  ce  grand  Empire,  permettez  que 
fousvofhc  Augufte  nom,fouslebon-heur3de 
Voftreregne,ie.  face  voir  a  la  polterité  la  ca- 
lomnie de  ce  Grec  ,  combien  la  France  a  d'ho* 
mes,  combien  elle  a  de  gens  de  bien  :  que  ie 
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reproche  a  cet  ingrat  l'obligation  qu'il  nous  a 
commune  auec  toute  la  France  ,que  i'arrache 
auec  paroles  de  vérité  Se  Françoifes ,  du  cœur 
de  tout  le  monde  Ja  fauce  créance  qu'il  y  veut 
imprimer  :  mais  Augulte  Royne,  ne  trouuez 
eftrange,ie  vous  fiipplie,(î  au  récit  des  deffaux 
que  Diogene  remarque, ie  me  récotre  par  fois 
auec  luy ,  &  luy  prefte  l'efpaule:  Ayez  agréa- 
ble grande Royne,  que  ie  les  die,  en  îortc 
toutesfois  que  la  gloire  de  la  reformation, 
que  nous  en  efperons  >  en  fera  double.  le  fuis 
Grande  Royne  bon  François  Çc  tres-fidelle 
fuiect  de  mon  Prince ,  &  quelque  iniufte  & 
mauuaistraittemëtquei'ayereceu  pour  auoir 
bien feruy ,  quelque iufte fujeft , queiaye  de 
me  plaindre  3  le  relTentimentde  mon  mal  ne 
me  fera  dura  porter  ,  iebeniraylapefanteur 
âeskts ,  &  la  rigueur  des  flames,pourueu  que 
ie  férue  a  mon  Roy,  &  a  ma  patrie. 

Diogene  iereprens  tes  plaintes,  &  d'abord 
auec  toy  ie  recognois,ie  fens,ie  touche  les  de£» 
ordresqui  ont  efté  dans  c  e  grand  Eltat ,  defor- 
dres  qui  l'ont  misauxabbois,  qui  l'ont  réduit 
fànsame,maisfitue(tois  Frâçois,&  non  Grec, 
fibonfubiecT:,non  peu  ridelle  à  ta  patrie  ,tu 
feaurois  qu'ils  ont  pris  leur  naiflance ,  leurs 
progrez,  ôc  accroilîement,  dans  les  fureurs 
dernières  delà  Ligue,  &  que  le  grand  Henry, 
ayant  commencé  d'y  mettre  ordre  en  a  delaif- 
fé  le  foing ,  par  fa  mort  funeftea  cette  illuftriC- 
iîme  Princeïïe,  la  Royne  noftre  cômune  mè- 
re: Royne  quiau  plus  fort  de  (es  larmes,  &  au 
plus  elpais  de  les  ennuys  »  afouftenu  d'ellran- 


ge$  alarmes,  des  hurts  bien  furieux  :  car  dés  la 
mort  de  ce  grand  Prince,  qui  n'a  veu  la  France 
toute  couuerte  de Roys,&  chafquefubie&cn 
humeur  de  fè  preualoir  de  noftre  defaftre 
Prudente,  h*  iamais  Princefïe  la  fut,  &  qui  a- 
uec  la  conduite  de  trois  les  plus  grands  hom- 
mes du  monde ,  en  toutes  parties,  a  maintenu 
&afauué  leRoy  Ton  filsenfoneftatiufquesa 
prêtent. 

Ignore-tu  Diogene,  l'apprehenfion  que  cet* 
te  grande  Princeilèeut  du  Royfon  fils,  voyant 
le  Roy  Ton  mary  mort  :  ignores-tu  le  foing 
qu'elle  eut  de  Ton  effcat  dans  l'abandon  de  ce 
cruel  mal-heur:  ignores-tu  qu'elle  qui  eftoit 
femme  ayt  changé ,  3c  ayt  pafîc  tout  a  fait  en 
vn  inftant  en  homme. 

Hé  Diogene  ,  quel  courage  euft  refifté  a 
ce  premier  effort  ,  quel  effort  euft  fou- 
ftenu  cette  rude  fecou(îe  :  s'eft  fait  toutes- 
fois  ,  8c  fait  auec  plus  d'admiration  &auec 
plus  devifteiTe  que  iene  le  puis  dire,  oc  que 
tu  ne  le  puis  imaginer  :  noftre  Roy  mort ,  la 
France  armée,  les  iubiects  defbandez,  places 
fàifies  ,  on  voit  toutesfois  tout  a  coup  îiollre 
Roy,vray  Roy  parla  prudence  de  fa  Mère: 
parle  Confeil  de  les  bons  officiers,  tout  pai- 
iible ,  tout  en  deuoir. 

Ne  vante  plus  les  hommes  de  ta  contree,ne 
nous  rappocte  plus  la  valeur  de  fes  citadins  ,ne 
nous  d'y  plus, que  les  Grecs  font  incoparables: 
Cache-toy,  Diogene, nous  auons  des  Soleils 
qui  n'eclipfent  iamais,ils  font  toujours  entiers 
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4 
cousluyfans,  des  efloilles  brilïanre5,des  rayons 
plus  vifs  &  plus  forts  que  tout  ce  que  eu  as  mis 
ahaultprisen  tes  terres.  Notice  Royue  eftja 
Royne  de  IVniuers,  toutes  chofes  iuy  font 
hommage  >  8c  n'eft  pasiufques  a  ceux  qui  n'ôt 
aucune  coguoilTance  des  hommes  de  ce  mon- 
de ,qui ne  fe  viennent  proflenet  a  fes  pieds, 
qui  ne  défirent  prendre  loy  de  fa  bouche,  qui 
ne  là  demandent  pour  iouueraine, 

Audi  Diogenenetefc-mdaiife  point  fi  en 
France,fi  a  Paris  on  fe  mocquede  taiauterne,fî 
onmefprife  tavanitéji'oierit  de  ta  folie,  nous 
yauonsdes  hommes  ,mats  homes  vrayement 
François.  Sillery  digne  Chancelher  de  ce  grâd 
Eftat,  que  nous  dictes  vous?  Villeroy  Con- 
feillerfidelîe  ou  elles  vousflaniu  que  faiâ:es~ 
vous:  on  nous  demande  des  hommes,  on  les 
cherche  auec  la  lanterne:  &:  vous  eftoilles 
brillantes ,  bruilantes  ,  Se  efclairantes  de  ce 
grand  eftat  vous  ne  dûtes  mot  :  leg  ou  eltes- 
vous? 

Diogeneles  hommes  que  ie  ce  nomme  font 
inimitables  &  admirables  :  e'eft  pourquoy 
net'eftonue  point,  fi  tu  ne  lesrroiuiepatmy 
les  rues  ,piirmy  les  marchez  &  parmy  lesfoi- 
res:ce  sot  persones  qui  paroi[renc,pource  qu'ils 
font,  non  pour  ce  qu'ils  veuilent  qu'on  les 
prife.  Entre  dans  les  affaires,  dansreipaisdes 
difKculcez,  dans  le  gros  des  Couronnes  »  tu 
les  y  verras.non  en  hommes  fauuages,ma.is  en 

hommes  d'Eftac,&:  bons  François. 

» 

Scachc  de  Bearn  ce  que  ce  çrand  Sillery  a 
fait  pour  nous  &i  pour  l'eftat  ibubs  ie  règne 


5 
de  Henry  III.  que  Siryife  racocea  lapofterité 

rinduftrie,radreire  fk  les  feruicesdc  cegrand 
hcmie^publie  fa  fidélité  Se  fon  afïe&ion  au  fer- 
uicede  fon  Maiftre  pendât  la  fureur  des  guer- 
res: Quelle  die  tout  haut  &  clair,  fi  cen'efl: 
pas Iuy  qui  s'efl* engage,qui  a bailléfon  bien  5c 
fa  vailïHle  pour  acquérir  &  conferuer  les  ar- 
mes au  bien  de  ceft  Eftat:  que  la  France  die  la 
dextérité  de  sô  efprit  lors  delà  paix  d'Efpagne; 
que  Rome  publie  les  fèruices  ou  elle  la  veu  oc- 
cupé les  offices  qu'il  a  rendus  afes  citadins, 
le  bien  qu'il  a  fait  aux  François  ;  Que  Tofcane 
raconte  l'honneur  qu'il  Iuy  a  fait  lors  du  ma- 
riage de  nofçre  Royne:  Que  la  France  fe  fou- 
uienhe  de  fon  voyage  en  Suide  lors  du  feu 
iieur  de  Biroir:  Bref  Diogene  tourne  toutes  les 
parties  du  monde  &  tu  trouueras  que  Siilery 
eft  par  tout  toufiours  homme  3s'eft  a  direagif- 
fànr  feruant  de  bien  faiiant. 

En  la  guerre  il  eft  admirable  aux  Confeïls, 
iu  fte  en  la  conduite  des  Eftats  tout  diuin  touf- 
iours homme,  Diogene,tôufiours  François. 

Les  troubles,  les  ("éditions,  Se  les  fureurs 
cîuiles  qui  foubsnos  Roys  Henry  deuxicfme 
François  IL  ëc  Charles  I  X.  auoient.  pris 
pied  en  céz  Eftat  foubs prétexte  de  reforma- 
tion s'eftansefclatez foubs  Henry III.  dequel 
ififh  ument  s'cllon  feruî  en  France  que  de  ce 
François  Prefident  Bruilart.  Il  conduit  la  Pvoi- 
ne  Catherine  mère  de  nos  Roys  vers  le  chef  de 
cette  guerre,s'y  conduit  en  force  que  ii  le  pcofi: 
en  vient  au  Roy  &  a  fon  peuple,  1  honneur  eft 
deuacePrefident. 
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Deflors  cet  efprit  n  é  aux  plus  grades  charges, 
iïtparoiftreque  lé  Palais  n'eftoit  plus  occupa- 
tion digne  de  la  beauté  de  fon.a.me  :  Et  bien 
-que  rendre  fincerement  la  iulticefoita&ede 
diuinité,  il  n'oubliepoint  celuy-là  tadis  que  so 
maiifre  l'occupe  a  d'autres  choies:  le  voila  dâs 
les  affaires,  la  Ligue  eft  le  fubiecl;  de  fa  vertu  .* 
Car  Henry  quatriefme  fuccedanta  la  Cou- 
ronne par  la  mort  de  Henry  troifiefme  ,  vo- 
yant non  feulement  Ton  Eftat,  &  Ces  fûbiects 
bâdez  contre  luy,mais  encore  tous  les  amis  & 
alliez  de cefleCouronc,  choifit  ce  digne  Prefi- 
dent  pour  Ton  ambafîadeur  en  SuvfFe ,  ou  il 
fit  ce  que  iamais  François  n'anok  peu  faire  qui 
eft  de  retenirpourle  bien  de  la  France  les  vo- 
lontez  de-ce  peuple  que  la  Ligue  auoit  diuifez, 
&  que  la  ueceflïté  d'argent  nous  auoit  fut  per- 
dre. Il  vagit  (i  puilîammét  que  pour  feruir  fon 
jnaiftreii  mefpnfa  its  biens,engagea  foii  équi- 
page et  fa  vaillelîe,s'y  obligea  en  fon  propre 
nom  :Brefexpo/afavie  pourlefàlutdefa  pa- 
trie :  ce  font  des  hommes ,  Diogene ,  que  iè  te 
nomme, et  queie  te  fais  voir. 

Venons  en  France,et  voyons  ce  que  ce  Pre- 
fident  y  a  faidhla  Suy  ffe  alteuree  à  la  France,  il 
trauerfe  la  difficulté  des  chemins  occupez  par 
les  ennemie  de  fbn  Prince  ,ioinct  fa  Maiefté  , 
la  tert  en  fon  Confèil  de  guerre  :  eft  employé 
aux  conférences  de  la  paix  et  la  refoule  auec 
tel  aduantage  qu'après  laprinfe  d'Amiens, la 
France  reprend  la  Brcraigue^Calais,  Ardres  et 
autres  Villes  que  l'infidélité  des  Fraçois  auoit 
mis   ez  mains  de  noftre  commun  enne- 
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my,  ou  que  la  Force  de  leur  canon  s'eftoic 
acquis  fur  nous:  tellement  qu'en  ce  trai&c 
de  paix  ,il  tefmoigna  fà  capacité  &c  ion  zèle* 

La  paix  5  fai&e  le  Pape  s'en  refîouyt  par  les 
Légats:  le  Roy  d'ailleurs  délirant  tefmoigner 
•  auiaind  Siège  fou  affection  y enuoya  ce  Pré- 
sident qui  elïreceu  de  fa  faincié  fort  fauora. 
blement  >  tant  pour  la  confideration  de  celuy 
qu'il  reprefentoit, que  pour  fon  propre  me- 
nte ,  &  au  feiour  qu'il  lit  a  Rome ,  il  (e  porta 
de  telle  forte  que  l'aîegrelîe  de  so  arriuée  n'a 
rien  eftéau  prix  du  defplaifir,  que  toute  l'Ita- 
lie a  eu  de  fou  départ. 

Pendât  ce  temps  qu'eft-ce  qu'il  ne  fie  poine 
pour  ton  Maiftre,  Se  pour  fa  patrie,  tant  pour 
rompre  les  ligues  de  l'Efpagne  quepoui :em- 
pefcherrEftatdeMonfieur  deSauoye&  te- 
nir la  Sainteté  en  bône  vnio  auec  le  feuRoy. 

IlvoitFlorence.il trai&e le  manaeede  la 
Royue,  la  conduit  en  France,  la  fait  efpou- 
fer,  Se  pour  couronne  arrefte  la  paix  de  Sa- 
uoye:  mais  le  Roy  ayant  elle  mal  feruy  en 
celle  guerre  ,  &  les  SuiiTes  faifans  mine  de 
fè  départir  de  nous,  Iuy  feul  reftablir  en  leur 
amece  quelesmauuais  Fcâçoisenauoietofté 
&  affermit  tellement  leur  (eruice  a  cefte  cou* 
ronne  que  depuis  nous  u'auems  eu  affaire  de 
renouueler  l'Alliance,  tant  elle  eft  bien  (ci- 
mentée. 

Reuenons  en  France  ,  Diosene  ,  car  il 
faut  que ie  te  pourmene par  tant? Qui cofeil- 
laau  Roy, la  punition  âçs  traiftres,  que  ce 
grâd  Prefidé^qui  y  feruit  mieux  le  Roy,  que 
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ju y  ?  toutes  ces  choies  que  îe  te  dis  en  gioS9 
fans  entrer  dans  le  menu  qui  le  font  plus 
grand,  qu'il  ne  paroift3luy  ont  fai<5fc  mérite* 
d'eftre  Chanceilier  chef  des  Côfeils  du  Roy> 
Biles  feruices  qu'il  a  rendus  a  i'Eftat  des  le 
icur  de  Tailaffinat  commis  en  lapeilonneia- 
Créedu  feu  Roy ,  &  au/quels  il  continue  a 
tous  moments,  le  rendent  (i  grand  dans  la 
mémoire  des  hommes  qu'il  eft  acraindre  que 
Siiiery mourant  la  France  ne  trouue  guè- 
re d'hommes,  &  feroit  riecelîaire  pour  le  bien 
de  rEftat,ou  qu'il  fut  immortel  ou  que  nous 
lie  fuflïonsplus  quand  il  defaudra* 

Calomnie,  Diogene ,  tant  que  tu  voudras^ 
parle  librement  &  a  bouche  ouuerte,  fon  in- 
tegritéreboucherala  pointe  de  tesraefdifan- 
oes,fa  vie  defcouurira  tes  calomnies  *  8c  Tho- 
neur  dont  il  iotiiete  rendra  tout  couuert  de 
honte,  il  eft  Thomme  que  demâde.  la  France  ,* 
qui  après  auoir  palTé  toutes  les  charges  de 
ïaftice  :  en  fin  eft  paruenu  au  degré  d'eftre  le 
Ch  ef  delà  Iuilieerqui  après  auoir  eftéé  guer- 
re Coieiîler  deguerrej'à  atterrée  pour  nous 
procurer  la  paix  ,&  la  nous  maintenir:  Bref 
ceitluy  qui  ayant  feruy  pour  eftablir  le  feu 
Roy  a  la  Couronne  depuis  la  mort  fun elle  la 
coferueeifurla  tefte  duRoy  aprefent  régnât: 
homme  digne  de  commande!  a  autant  d'£- 
ftats  qu'il  y  en  a  au  monde. 

Que  puîflè  ta  belle  ame  long  temps  ré- 
git l'empire  des  Francoisioubs  noftre  augu- 
fte  Prince  >  &  par  tes  loix  fainctes  8c  ialutai- 
res  eftablir  dans  le  cœur  des  ennemis  de  ta 
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gloire,  la  honte  de  leur  méchanceté,  &  îè 
regret  de  leur  calomnie,  ou  le  dciir  de  iecon~ 
der  tes  iâin&es  entrepriles. 

Venons  aux  autres  ,  tu  as  veu  Villeroy** 
eft-il  pofîible,  Diogene  qu'aptes  luy  tu  cher- 
che vn  homme,  Villeroy  c]ue  la  Turquie  e- 
ftime,que  l'Italie  honore,  de  qui  la  Frâce  fait 
fonPa'Ldiû,  &  que  les  Princes  étrangers 
tiennêc  en  telle  admiratio  qu'ils  ladorent.Ha 
Diogene, pcux^tu  ignorer  les  feruices  qu'il  a 
rend  usa  Charles  IX.  ceuxde{HenryIII.ce 
qu'il  a  fait  pour  Henry  IIII.  &  fous  le  Roy  a 
prefent  régnât. Souuie»toy  de  S.Menehoiie, 
paile  par  Poiclie'rs,voy  laBretaigne:&  tu  fçau* 
rasqu'il  efl:,creue  tes  yeux&  bouche  tes  oreil- 
iespuisque  tune  peuscognoidre  cet  home. 
Que  dis-tu  de  Iannin,  ne  le  trouue  tu  point 
encorpour  vn  homme ,  nous  le  tenons  pour 
tel,  ëc  pour  tel  noftre  grand  Henry  lailco- 
gneu&eftiinéfîdelle,fnamais  homme  îefur 
grand  prortecteur  de  Iuflice3incorruptibles 
homme  en  vn  mot- 
Cours  cet  E(lat,enquefle  touslesru'bitans 
quiy  reiident,fcachc  ou  font  nos  hommes; 
©Ucornera>&  cqera  après  toy  den'ycognoi- 
/Ire  nos  hommes  ,maispallbns  outre  Dioge- 
ne, entrons  (ur  les  plaintes,  voyons  ce  grand 
Royaume,  ietycondukay  par  la  main,  &: 
piedapiedie  t'y  feray  voir  des  hommes, & 
hommes  tels  que  tu  les  cherche,  tels  que  tu 
lés  demande. 

Tucherche  vn  homme  en  Pordrequi  eft 
îeplusiaincl^&facréde  PEftat,&rou  es-tu, 
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Dîôgené,|>ui(qu^It fhonneur  coftie  ttî  d£i: 
d'en  éftré  tu  n'y  en  as  pé ù  tro uuér  v h  feu!  A] 
la  vérité  Diogene  ,'iè  cohuiensaùéc  toy  que 
dan  s  ce  grand  cor  p  s  il  s'étt  re  ncdn  tf  é  fo  rt  p  eu 
dé  bons  François ,  &  ridelles  ftriects ,  fore  peu 
«fëpetfônnès  a  tendrbfét desquels  laperioïi- 
xté"  dé  ïios  Rôys ,  a  efté  en  vt  n  efation  j  maifr 
grand  nombre  qui  en  ont  voulu  fupprimer 
Ittrhorirê ,  &  lapuiiîance la  faire  tributaire 
S  autre  Coûrori  h  e,  dèflier  les  îubj  é&s  d  u  fer- 
ment dé  !  fidélité  >  abolir  l^s  Arrérfs  de yè 
^raridSénat de Frâce  &  vn  thiot  cjùïfVbiîsont 
voulu  ietter,daris  toutes  fortes  de  Dangtt sgc 
m  en  as  méfme  nommé  des  ftntd%s-iU  :lor£ 
qu'on  a  parle  pour  lé  Roy; &  d'autres  qui  en 
ferùëiït  defperron  ^cotte  leur  lactée  pènonôë 
cotre  no$iiDertéz,qui  foiislé dalx ,  meipriierit 
lés  Parlements  jjqui  de  Poi&ïcrs •',  arribitiôn- 
nërit  lé  pourpre:  ingrats  qui  ne  peuuët  féfoiï- 
uenir  que  leur  bon  héur  &  grâdeur  ne  pro^ 
cederit que  dé  la  libéralité  du  feu  Rby ,  que 
de  celle  de  fa  Majelté  a  prefent  régnant  ,8£ 
que  nos  &oys ,  ne  les  tiennent  en  rajig  dans 
leur  È  fia  t  cjiie  tant  qu'il  leur  plaift. 

Mà's  Diogeiie  ,  encor  faut-il  recognbiftre 
qu'en  ces  melmes  perfonriés  ,  on  y  rrouue 
c[uelquecho(e  de  remarquable:  en  l'vn  tu  y 
verras  vne  intégrité  de  vie,  eh  l'autre  vne  do- 
driiie  fupréme  Ôc  aux  autres  vne  parcelle 
de  bien  faire  :  &  certe  vu  d  entre  eu*  euft  êftê 
bien  eftiméapres  fà  grande  ha râgue  du  Ven- 
drédy  ïanuîerjs'iin'euft  moîly^&s'il n'euic, 
fléfèhy  a  l'endroit  de  ceux  dont  il  âtioit  dé~ 


couuert  les  deportements  :  Cela  toutesfois 
piogenè,  n'^ft  point  en  eftime  pa»my  nous, 
puis  qu'il  ne  confère  aucune  chofe  au  bien,& 
(èruice  du  Rby. hors  de  la .  les  homes  ne  font 
point  hommes. 

"Non  .non»  la  France  n  efl  point  fans  Euefc 
qùes,  (ans  bons  fubjc&s .  O.  que:  '.?<&!$"  a ,4c 
grands  hommes  de  bonne  vie  &  de  Dodn> 
ne,  qui ayiriétr3c  honorentrleur  Prince,  tou£. 
ioïïrs  leurs  Rets  tédus  pour  bien ïèruir .  pour 
bien  agir, toudours  nielles ,  &  qui  îmitâns  La 
geherofite  de  leurs  pères  nés  èjcarterot  poinc 
dudçbuqir  de  très-humide  fu|e£r  Vcefont  les 
piliers,  ce  (ont les  Çondïs-ie,  de  lÉglife  gal- 
licane ,  de  TEglife  Françqife. 

C'eft  la  Diogçne  ,  ou  tu  trouueras  ton 
hommedont  files  ancedres  ont  tresbien  mé- 
rite del'eftat,  ceux  qui  (ont  a  prefent,  ne  ferot 
pas  moindres,  c'eft  ou  tu  te  plairas  \  quand  çù 
l'auras  eoufté. 

Combien  t'en  pourroïs-ie  nommer, Dip- 
gene ,  qui  pourront  paflerpout  hommes  cj>« 
bien  t*en  pourroif-ie  faire  voir  ,li  cçt  ordre 
n'a  u  oit  elle  fally  par  certain,  nombre  qui  y 
ont  efté  promeus  pluftoft  par  importunite, 
que  par  mérite  :  mais  i'ay  vne  fi  grande  honte 
de  lalafchetéquia  efté  commifepar  ce  Col- 
lège (acre ,  que  peu  s'en  faut  que  ie  ne  die  a- 
uec  toy  qu'i  n'y  a  pas  vn  homme. 

La  mémoire  des  BarriéresdesÇhafteîs  ôcdts 
Rauaillacs  me  fera  toujours  prefente  ,  tant 
queiauray  vie  il  me  fpuuiédra  deTadâflinat 
commis  en  la  perfonne  à*  en,  os  Roys,  ie  n'ou- 
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blieray  iamaîsque  la  France  fèulîeeflla  mère 
des  alïàfltns  de  Tes  Princes ,  Cependant  ne  (e 
trouuera-il  aucun  qui  nous  en  defF-nde. 
Au  contraire  il  y  en  a  qui  les  authorifenc 
au  lieu  de  les  rejetter  :  puis  qu'ils  nVePprifenje 
les  Conciles  qui  les  condanent  qu'on  les  ofte 
du  rang  des  Conciles,&  qu'on  veut  excomu- 
nier  les  Parlements  &  bons  François  qui  lei 
fbuftiennent:  auiîî  as-tu  raifoti ,  de  te  plain- 
dre que  dedans  ce  grand  ordre  on  ne  trou- 
tte guère  d'homes  voyasailîeurs Se  fç:ichons 
ce  qui  fefait  en  Tordre  de  laNoblefle. 

La  Noblefle,  Diogene,  de  tout  temps, 
maintiét  la  Couronne  de  nos  Roys,  ie  ne  me 
dois  amufer,  a  t'en  rapporter  icy  l'hiftoire  | 
mais  certes  a  ce  coup  elle  a  bien  fort  degene* 
xé  de  fon  premier  eftat ,  car  qui  fe  fnft  iamais 
peu  perfuader ,  quelle  qui  a  olu(i eius  fois  ex- 
poféfa  viepour  lefàlutde  ton  Roy,fe  foi  ta 
prefent  delpartie  deceftea&f&ion  3  &  de  ce 
deuoir,fous  elperâcedequelque  légère  reco- 
pefè.Quoy  eft-il  poflïble  que  cède  genereufe 
NobîeÏÏe  qui  a  autrefois  toux  ofé  pour  sôPria 
ce  légitime  ,  quia  palFe  les  mers  pour  le  rëdre 
feigneur  de  toute  la  terre,  qui  n  a  iamais  apre- 
hendé  la  difficultédes  montaignes -,  qui  a  pla- 
te lesrleurs  de  lys  iufques  dansilome,  pour 
venger i'iniure  fai&e a  Ces  Roys,  qui  a  con- 
quis toute  l'Italie,  &  hazardé  fa  vie  pour  h 
nous  conferuer ,  mefprifé  les  excommunica- 
tions du  Pape,  &detefté  lesmeurtres,&af- 
fafîinats  de  nos  Roys,  Aprefènt  qu'il  a  efté 
queltioa  de  tefmoigner  fa  fidélité,  elle  molli^ 


etlerîefènit  Y^Ues'oppofeàcefle  lov  fbuue- 
raine  de  l'Eilàt,  qmh  R^y  ne  relent  d'autre 
que  âe  Dieu,  &  dcfonefpee,  a  foufïertque  les 
A  rrefls  de  ce  grand  Parlernëc  de  France  ayéftt 
efté  non  îeulemeinfufpendus  mais  cenfurez. 

Ne  fe  fouuiér-elle  plus  que  cet  angufte  Sé- 
nat eiï  le  fîegc  des  Roys,  èc  de  la iuitice:  que 
c'eftdece  gtâdcorps,dont  naiftle  bien  delà 
France  &  eu  fin  l'exemple  de  fidélité.'  a-telle 
défia  oublié  lesrigneurs  doue  ce  grand  Par- 
lementa elle  pour  fui  uy  pendant  la  Ligne,  la 
rèfiftance  quelle  a  £ù  «fléaux  defleingsde  nos 
ennemis:  bref  que  la  Nobjeiîemefrneefldc 
ce  corps,&  toutesfoisilfaritqu'àprefent  elle 
reçoiue  la  honte  de  ce  reproche. 

Tu  y.trouueras  toutesfois  des  homes  Dio- 
gene>encor  y  a-il  quelques  bons  François,tu 
en  as  veu  qui  imitansla  generofité  de  leurs 
ancedres  ont  franchement  parlé, ont  libre- 
ment dit  dans  celle  grande  aflemblee  ,  ce 
qui  eîloit  neceiîaire  ,pour  le  bien  de  la  Fran- 
ce ,  pour  le  feruice  de  leur  Roy,  Q  que 
Bernais 9  &  Commeruille  jont  bonnes  filles, 
qui  n'ont  cognu  autre  chofe  que  le  bien  de 
TEllat  -,  les  récompences  ont  elle  en  mefpris 
en  leur  endroicl:  ^maislatrouppe  eft  petite  & 
£oible,&  fefperance  des  charges  &  despifto- 
lesa  jette  l'îdncre  de  plufieurs  fur  l'infidé- 
lité pluftoft  que  furie  bien  du  feruice. du 
Prince. 

Le  defEtult  vient  de  ce  que  tout  le  monde 
e(l  maintenant  noble  en  France,  ôc  qu'on  ne 
recognoift  plus  les  veftiges  des  anciens  Gau£> 


lois ,  de  ces  braues.  champions ±.âc  ces  vieuj| 
Palladins ,  qui  rendoient  la  France  redouta- 
ble à  toute  la  terre  :  Npftre  NoblelFe  n'a  eftç 
corppofçe à cettej^rniere aïTeniblc-e,  que  eti 
pat  tie  de  maifons iltuftres , le  refteibntgenç 
fraifçhement  nays  vtpuc  fraifchemët  Nobles, 
pu  par  v ne  lettte  ou  par  vjurpation . 

TantyaDiogeneque  tu  y  trouueras,  çrir 

çor  des  hommes  qui  alîans,  &  venans  des 

des  Auguftins  ont  tpufiours  les  yeux  fur 

l'effigie  de  ce  grand  Monarque  qui  eft  fur  le 

pont  neuf ,  qui  n'onç  iamais  efté  que  bons 

François  Q^e  fi  tu  veux  fçaupir  pourquoy 

on  a  mis  le  fej*  ^oy  af  rrj|é ,  tenant  vn  ballon 

a  la  main ,  le  yi&ge  au  Palais*^  la  veue  droit 

a  S» Innocent, celparce  que  (cachant  bien 

que  les  mauuais  François  âbandonneroient 

leRoy  (on;fils  a  (a  neceflïtf ,.  qu'ils  atteme:- 

rpiçnt  a  ion  au thorité  s  &  <jue  cefte  mac t e  e- 

ftoir  enepr'  au hazaid  de  courre  Ja  fortune 

d'vn  fécond  alîaŒnauJ  s'eft  voulu  planter  au 

rpi^eu-delà^ilie.eiitre  la  terre ,  &  l'eau  pour 

enVindre  lefeu >  &  les  mau^qui  naiftront  a  la 

France:  de  la  tenue  des,  EAa ts,  &  pourchaf- 

fer  ceux  qu i  arte n ter o n ç  a.  l'an  th o r it é  d e  ion 

fils, reçognojftre ceux  qui  luy  feront  ftdellçs 

cV  pour  ce  il  s'adreife  a  la  iuiUce  de  Ton  Paile- 

ment  l'exhorte  par  fon,  faer^jang À? Pou£~ 

upir  a  la  feurçti  de  fpajfil^    , 

Et  qu'eftoit-il  befoin  Diogene ,  de  le  tour- 
ner ducoftédu LpMure^pm^uejaJlpyne,  a 
pourueu  a  tout  cerqm  ^ftoit  «çctllaitc  a  fa 


Wajèiïe,  Se  quelebien  de  fon  (eïuicèdepenî 
âditèa  partie  desAuguftins,pârtÀe  de  de  grad 
Parlement:  mais  i'vn  ayant  fait  ce  qui  eftbifc 
<lé  (a  charge  l'autre  en  a  demâdé  là  furtcâce. 

Et  ne  vois-tu  pas'bië  que  pour  satîurer  fut 
èçtlç  app  r ehéïi  u  oh  il  s  e 11  1  ogé  ad 8rhf  lie  u .  de 
deux  déïes  neput  iix  qui  tienëiîesdéux  bouts 
dû  Pont- neuf,  & en  rendent  cerVaiïagëfeur; 
Si libre  aux  bons  Prié ois,  fî  biëit'  cjtr'âyàn tati 
déliant  la  lûuice M  Paiafr, derrière  \k  force 
âuLouure,  &  fur  les  ailles la-fidd ire  dé'  (H 
parents,  difficilement  péùt-il;  craindre  yrïe 
ri} a uuai(è  rencontre.    J  ^ 

JSi  tu  te  veux  prbmèherdàns  les  maiforrs 
des  grands ,  Diogené ,  approche  le  Lèulire^ 
tu  y  tfouiieras  de  belles ,  &r  'Lbnûùè-Viiïé» 
d  ou  fort  en  t  de,grands&  ^uiffan  s  Retz, Vil- 
les -grandes  en.  toutes  parties,  &  aufïi  belles 
qu'on  a^faic^autresFôis.tyf/^^point  de  ma^ 
qûïgndnnage  pafmy,  toiit  Prïnce,toutR:oyaJ 
bu  ny  Téfperance  n'y  lesprorherTés  n'eri  pèu- 
ûerit  desbauchef  hs  Citadins  ,  toujours 
fidelles  a  Tes  Princes  toùfiours  leiûitéurs 
du  Roy.  Ha  que  tu  lés  as  bien  feeù  chôifir 
dans  la  France  ,  &  pourquoy  té  pleins-tu 
quetu ne trouiie  point  d  hommes, -pjuifquc 
tuas  bien  (ceu  remarquer  vn  ieune  Prince, 
mais  Prince  François. 

Palfe  l'eau  ,6c  tu  y  verras  ericôt*  des  Ne- 
fferr,8c  quoy  penfe-tu  que  le  feu  Roy  eufl 
voulu  eftre  placé  fur  le  milieu  du  pont,àu  ha» 
zard,  de  tant  d'ennemis  paiTans^  s'il  n'euft 
cîlé  bienaiîèurédé  fesn ^'pileux,  cône  Tv'h 
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eft  a  (a  dextre  *  &  l'autre  à  la  gauche ,  ce  font 
Princes  *  que  ie  te  nomme  Tes  Parents  ,bp'ns 
fubieers  bons  François. 

Trauerfe  le  Louure ,  tu  y  trouueras  des 
Cafars 9  6ïs  de  ce  grand  Monarque  qui  ont 
bien  faiû  iufques  icy*  Cours  dans  la  Ville  & 
tu  y  verras  que  chafeun  eft  faicl:  à  la  Gnjfe^Ôc 
celuy  qui  n'a  point  abadonné  fon  Roy  en  ces 
derniers  mouuements,au  fort  de  ces  fatigues 
&voyages:d6neiuiquesaiaBaftille,& tu  re- 
contreras des  Princes  qui  fçauent  toujours 
bien  faire ,  foit  qu  ils  foient  en  EÉpagne  "fois 
qu'ils  foient  en  France  ,  foit  qu'ils  foient 
en  guerre  foit  qu'on  traicte  d'accord  ,  &  de 
paix  ytouiîours  François,  toufiours  hommes; 
Ioignos  encor  en-ce  mefme  rang  de  bien  fai- 
re, la  Toutinesbranilable  de  l'kftat ,'  fille  aif- 
nee-en  fidélité,^  obeiffance  home  encor,  tel 
rep  refaite ,  tel  eftimé  de  tous  bons  François. 
Ha  Diegene»  fi  tu  te  fufle  rencontré  à  Paris 
lors  de  l'aiïàflïnat  commis  en  la  perfonne  du 
feu  Roy ,  tu  aurois  bien  veu  que  nous  auons 
des  Ducs  &  Pairs  non,  eftrangers  ,  non  mau- 
uais  fubje&s ,  mais  toufiours  hommes ,  teu£ 
jours  bons ,  &  ridelles  François  :  Car  qu'elle 
gloire  n'acquit  point  celuy  là  >  qui  toute  la 
nuicl  fit  la  ronde  autour  du  Louure ,  logea 
les  Gardes,  &  ne  partit  iamais  d'anec  les 
foldats  ,iuiquesace  que  fon  nouueau  mai- 
ftre ,  euftr"  efté  aux  Auguftins,  eufi:  efté  reco- 
gnu&veuenfonlitdeiuftice. 

le  ne  veux  point  dire  les  fatigues  qu'il  a 
fonfîmes,,  les  hazards  aufquels  il  s'eft  ex- 


jbofé  pour  îe  fer  uiee  de  (èsRcys  :  les  marques 
gïorietiïès  qu'il  en  a  fur  ia  perionux%  &  la  ré- 
putation le  tes'moighent  allez  ,  qu  il  te  iuffife 
Diogene  qu'il  eïl  nomme  \M  comme  tel  ne 
penie  point  qu'il  pçt/uaâe  iamais  l'alliance* 
dont  ti^eblatrous:la  grandeur  de  ion'  courage 
nes'auillira  point iuiques  là  :-il  en  trop  buue 
Diogene  ,  trop  bon  François,irc  p  homme. 
Venons  au  Lcuure.vovons  noitie-Roy,ce- 
fie.  image  viiie  du  feu  Henry  le  Grand  ,  tu  te 
plains  Dfogene/qu  on  le  nourrit  en  enfantila- 
ge  ,  6c  tuneprens  point  garde  que  la  vertu 
riaïft  aue'c les  Princes >  que  c'ëft  vn  eiprit  tous 
Diuin,&  qu'ila  fai&  à  quatorzeansce  que  au- 
tre ne  feauroit  faire  à  vingt.  L'exemple  de 
Cbarlésquint  que  tu  rapporte  eft  beau  ,  mais  ~ 
Nullement  neceiTàite  d'eftre  fuiuy,on  le  nour« 
ruToi't  eh  la  haine  dé  les  ennemis;onluy lemoit 
en  l'ame  le  meurtre  6V  leiang  ,  on  îe  faiiois 
cruel  &  Tigre:  Nousaucontrairedefirans  la 
c!emence>rhumanîte,&  le  b5  naturel  à nofhe 
Frîncejvoulons  la  paixàûec  tes  ennemis9la  re- 
cherchons auec  tout  le  monde* 

Les  Roys  n'ont  que  trop  décourage ,  èc 
d'ambition  :  Il  eft  necefE'tire  de  les  in.ftruîre  en 
quelque  modération  ,  autrement  quel  hon- 
neur pourroit-iiarriuer  a  leurs  pf  uplesicard'e 
lire  toujours  en  guerre,  toufiouvsen  trouble^ 
quel  repos  pOurroiët ils  auoir,  Pourueu  qu'vjt 
Prin  ce  lcache  règne  rc'ej}  allez,  mais  c'efttour 
aufli  :  or  celte  feience  de  bien  replier  eft  touf- 
îours  infuie  dans  l'ame  des  bons  Princes,  le. 
fin  plus  n'en:  qu'ornement  Le  temps  &  I  viaçé 
ânnreneht  aux  Princes  3  ce  au  îlleurrourrok 
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tourner  en  defeult.  Donne  îoifitr  au"  Roy  dé 
croiftre  &  tti  verras  qu  il  fera  vray  tment  Roy 
&  ne  cédera  à  aucuns  de  (es  deuanciers> 

Nous  n'aurons  pas  beibing  de  cherchée 
des  Princes  puifque  (a  Maiefté  efclaire  des  Ton 
leuant,  &donnedcs  le  matin  k  s  rayons  de 
vertu  fur  fes  fubiecl:s,&  qu'au  ec  r&diellè  de  la 
Royne  là  mère  ,  le  Conicil,&  l'affiftancede 
monfieur  le  Prince  il  Ce  rendra  inimitable» 
pourueu  qu'il  foit  fi  Con<kê%  ceft affez, 

Nous  voila  tantoft  bien  auant  dans  la  Fran- 
ce Diogene»ie  pafte  par  tout  ou  tu  as  ettuie  de 
voir  des  hommes:  venons  au  tkrs  eftat:  Tu  ta 
plains  qu'il  y  a  des  Catos,&  des  Ciccrôsà  for- 
ce, mais  point  d'homes  point  deFraçois:Et  qui 
«ft  cequiafouftenu  fauthorité  de  nos  Roys, 
«juiaportéles  Acreftsdece  giâdParlemét  que 
le  tiers  eftat?  &  biéqueles  longs  &  grands  dif» 
cours  ne  foient  point  neceffaires  à  bien  fairesil 
a  efté  necelïàire  toutefois  de  beaucoup  parler, 
&  agir  vertucufèmentj&  puiffamment  pour le 
fetuice  du  Roy  &  du  public. 

S'il  a  efté  iufte  de  maintenir  laiuftice  en  ion 
entier  Xe^Mtime  en  a  il  efté  fai&au  reite  de 
rEftat,&  qu'en  toutlerefte  fera  de  *JM.efme» 
la  France  ne  fera  que  bien.  Ne  deuonsnous 
pas  nous  promettre  tout  bien  de  celuy  qui  né 
dans  les  grands  biens  ,  amefprifé  toufîours  le 
bien  pour  bien  faire,de  qui  le  père  à  les  mains 
fein&es,  ôc  dont  le  grand  pei  e  eft  logéau  rang 
des  hommes  illuflres  defon  temps:&te  per- 
fuader,que  cefte  balance  de  iuftice  qui  a  touf- 
îours eité  égalle  en  cette  famille,  toufîours 


il 
feroit  vne  eftrange  folie. 

Mais  ru  nelepeuxcognoiftre  eftant  Grec 
non  regnicoïe  :  car  iî  ru  Icauois l'ordre  qu'il  a 
porté  à  la  police*  celuy  qu'il  tient  à  chafler  la 
corruption  de  la  inftice  du  Chafteîet;bref  fi  m 
te  pouuois  perfuader  qu'il  eft  le  fils  de  ce  grand 
Roiffi  ,  il  n'eft  pas  croyable  qnetu  euflè  peu 
conceuok  cefte  créante  de  luy  :  (cache  ce quil 
afaid &  di^t  enl'airembleeique il  Tes  faincîes 
intentions  n'ont  efté  fuiuies  à  qui  en  eft  la  fau# 
te,qu'àceux  qui  iè  font  laiflez  porter  ailleurs, 
qu'au  (àlut  de  l'Ella c:  Il  eft  donc  homme  non 
changeant,ma; s  toujours  deçjbfefme  ,  touf- 
ioursefgal,  toulîoursluy  sJWefme. 

Dans  la  pollice  huguenotte  tu  y  rrouueras 
allez  d'hommes  ,  tu  y  remarqueras  1{oariSc 
Rofnïqui  ne  Ues^defdiguieres  >&  veux-tu  après 
cela  d'autres  hommes:!' vn  a  ferui  fon  maiftre 
&confeniéfes  prouinces  fous  fon  obeyfiance 
en  telle  forte  qu'il  la  fai6t  recognoiftre  Roy 
dans  le  plus  hault  des  Alpes, à  foudroyé  toutes 
lespuiflàncesmefmes,  &auecpeu  d'hommes 
aplantéleslysdanslePiedinont:rautreàfou- 
ftenu  l'Eftat ,  en  a  elîuyé  les  ruynes  les  a  refta- 
blies,  &fait  fon  maiftre  tellement  grand  & 
pui(Tamment  riche,quMU  rendu  la  terreur  de 
Pvniuers^tSi  les  délices  de  fon  peuple.  Le  der- 
nier a  Ç\  bien  fèrui  que  le  parti  qu'on  a  le  plus 
apprehendé,a  efté  toujours  le  plus  ferme  Se  ri- 
delle à  (on Ptjace»  iamaistraiftre  :  pointde 
Barrières  ,.  point  de  Chaftels,;point  de  Rauail- 
îacsparmy  ces  hommes  ,  touiiours  François, 
toufioursfidelles. 
Que  diras  tu  de  ce  grand  Sénat  de  France^ 


ce  "grand  Parlement  :car  bien"  que  ly  Achille  s  dd 
laiultice  n'y  foie  plus,'quefe  iuftice  foie  aueu- 
gle  >  que  ce  brasdroicl:  ioic  pour  mort,  nous  y 
àuonsencor  bimideshomrnes:  fôur  y  forment 
Nousyauons  dssQêrdnm  ,  des  Potiers.  .  des 
Segment  qui  par  roue  font  bieb^tnais  ies  Iays  ne 
font  pas  moin  que  tout  cela  en  France  oour 
lelerukedc  !^.ir  iloy:cm  ae  toid  chez  eux,  ny 
peu  lions  n  <  L)=come(tes5roiity  eft  François:  fi 
îubâlcekne  iouùours  François  :  fî  fouuerain 
tout  de  %JMt  (ms  :  &c  'ç  iche  Diogene,.  qu'il  à 
(auî  autant  èonjFére  a%bîéïi  .ie  rËftat  que  le 
refte  de  Paris  enfembie,  ie  te  le  dis  pour  eii  e- 
Àrefidellete^ttonv?.  Nous  auons  des  ausres 
Prelid  nits  qui  font  encores  hômmes.des  Ha- 
qaeiitlleï,  Se  ÉiefcÀlopiey /,«uis  peu  de  Grands, 
peut  de  geirs  qui  Roulent  peu  de  gens  k  Gilles, 
peu  de  Landes,pea  de  V 'iUmètijfms ,  toulîours 
des  Sereins,  toujours  des  feruices  ,  toujours 
hommes  toujours  François  ,  aucunes  corru- 
Prions  iamais  dans  cet  ameFrançoiie  ,  auiïï 
îontÀhfecôndé^nt  les  aueces ridelles  fubi'e&s 
de  leurs  prince. 

C'eM:  dans  ce  parterre  de  iuftice  ouïe  ferf 
in  Roy  Vient  jd .y eft  atoate  heure,  fi  on  atta- 
que la  petfonne de fon .prince ce  ferf  y  ment 
aufîîtoft,fî  fon  anthorité  le  ferf  nient  encar, 
toujours  ies  pendons  Se  les  prefens  ne  peu- 
uent  rien  fur  ion  ame ,  il  ne  "Molk  iamaïscoûC 
iours  entier.toufiours  Francois.toufiours  à  fon 
maiitre. 

Grand  Sénat  ne  flechy  point,  Diogene  celé 
confeilleen  homme  fidelle,conrinue  toufiours 
à  bien  fçrait:  le  Roy^aye  ibin  de  fa  perfonne  Se 


4e  Ton  Eftat  &  tu  feras  féconde.  Tous  les  bons 
fubiects  8c  bons  François  te  prefteront  l'e» 
fpauîe,fi  l'Eftat  le  perd, fi  on  ruyne  le  peuple,  ï| 
on  en  veut  au  Roy,coursautimondece  vaif- 
feau,prez  de  ton  prince^toufiourspour  lepriii- 
ce,&  (eias  fécondé. 

Sionreuoquefes  arrefts,  fi  on  veutfurpe- 
dre  l'exécution  ,  fi  onteveutoiïer  laco^iioif- 
fan  ce  des  affaires  d'Eftat,desmalueriàtiôsdes 
officiers, cours  au  Roy  ne  cerche  point  d'autre 
9/incre%  le  port  y  eft  afleure ,  pou  (Te  vers  tou 
prince  tu  feras  féconde.  En  fin  façré  Sénat  con«? 
tin  ue  à  bien  faire  tu  feras  fécondé. 

Si  ton  AchiUes'eftlangutfEint,i-ln"eft  point 
encore  mort  ,  iliera  toufioursta  force' &  ta 
conduite  ,  fes paroles  &  ie-s  confeils  font  des 
oracles,fuy-le,  ôc  tous  les  bons  François  tefe- 
conderoiit.Et  bien  qu'il  femble  que  Diogene 
s'en  prenneà  toy  fur  lefubiect.de  la  Paullete: 
toutesfoisil  n'en  Veut  qu'aux  mauuais  Fraa- 
coisçar  s'il  remarquait  la  confequencedeçe- 
ftearîaire,aufïï  bien  qu'il  l'a  voirapeut  eftre  ne 
côtinueroit  it  pasenloppinion  qu'il  a  coceue* 
Mais  Diogene^c'eft  vn  difcoursà  part  donc 
iet'entretiendray  quelque  iour,&;feray  voir  à 
la  France  l'importance  de cefte affaire  ,  iene 
fais  que  fur  l'homme  que  tu  cherche,&:  il  m'a 
elle  neçelïaire  de  te'  monftrer  que  la  France 
en  a  de  bons,&  de  grands  ^qu'elle  foifonne 
en  belles  8cLongueuilles ,bien  peuplées  de  bons 
François  &  d'hommes. 

Contente  toy  donc  Diogene  tu  as  ce  que  tu 
cherche  non  vn  homme  feul ,  mais  cent,  mais 
nullc^mais  des  millions:Cache  donc  la  leneer* 

C  iïi 


ne ,  Se  (î  tu  n'es  tel  que  nous  îe  defîron  s,  ou 
nous,tels  que  tu  nous  defire ,  attribue  en  la 
faute  à  noftre  malice. 

Qiie  me  refte-il  plus  à  dire  ,  Diogene  :  les 
mariages  du  Roy  &  de  Madame  fa  feeur;  Il 
faut  que  ie  t'entretienne  comme  François  & 
queiete  die  que  ce  qui  m'eftonne  eftle  ài(« 
cours  de  plufîeurs  mauuais  François  qui  veu- 
lent aflaieclir leur fouaerain  aux  1-oix  de  leur 
fantaifie. 

Qu'elle  honte  qu  il  fe  rencontre  de  fi  foibles 
&  pernicieux  efprits  qui  veulent  controoller 
le&a  Sfcions  de  leur  prince.  Voire  qu'il  les  veu- 
lét  forcer  a  des  choies  qu'ils  ne  trouueroiét  pas 
bonneseuxmefmes.  Et  qui  eft  l'home  au  mo- 
de a  qui  on  puilfeintervhre  lavoloté&le  defir. 
Le  Rov p*r  l'aduis de  Ton  Confeil  à reiolu 
les  mariageiîLa volonté  6c  1  affection  de cefte 
alliance eîl  mifeen  lotiamcj,  non  tatpourfon 
particulier  que  pourle  bien  de  Madame  fà 
ïœur  pourle  bien  de  Ton  Royaume,pour  tou- 
te la  Chreftienté^en  vn  mot:&  toutesfois  Dio- 
gene il  y  en  a  qui  oient  encreprédre  cotreS.M. 

ie  veirx  que  ce  mariage  ne  foit  fi  aduanta- 
geux  qu'il  eu  ft  peur  eftre  efté  ailleurs  qu'il  y  ait 
meîme  quelque  mtereft  pour  l'eftat,  bref  qu'il 
nefoita  ta  fantaifie  des  homes:i!  eft  oit  bon  de 
le  dire  &  le  remonftrerauant  qu'il  euft  efté 
faicT:&  que  l'honneur  de  la  France  y  fufl  en- 
gagerais à  prêtent  9  c'eft  vne  honte  d'en  par* 
1er  dauanrage,  après  quelaRoyne  s'y  eft  obli- 
gee,que le  R  >y  l'a  voulu,qu'il  a  efté  fai&  &  ra- 
tifié par meiTeigneurb  les Pnnces  du  fang  que 
les  Eftaçs  n'en  ont  dit  mot. 


poarquoy  snauuais  François  auelz  và&s  pér* 
misladefpencequenousauons  fai&e  poury 
paruenir  ,& après  defciiercê  que  vous  aue£ 
trouuébon:eftceaih6  qu'il  fain  parler,  trai- 
ter,refoudre,faire  des  amSalTadesembarquer 
l'honneur  delà Ouronne,&  celuv  des  grands 
Princes  qui  portent  les  parolles,  &  après.  Je 
mocquerdes  louueraiils. 

Vous  vous  eftc  plaint  qu'on  n'a  efcouté  U 
recherche  de  moniteur  de  Sancy,&  vous  vou- 
lez  toutefois  qu'on  rompe  vn  mariage  con- 
dud  &  arrefté ,  bagues  baillees,&  iour  pris,hà 
-cpiece  neir pas ainfi qu'il  faut  viurelauantla 
parolle,&  letraidé  refolu5vos  raifons  eftoienc 
bonnes,  mais  a  prefentc'eft  vu  crime  de  lez« 
Maieftc  deles  propofer- 

Au  furplus  fi  i'aucis  entrepris  Diogene,de 
faire  voir  au  monde  la  vanité  de  telsefcripts,ôc 
la  foibletfede  ces  raifons,la  peine  ne  me  feroic 
pas  beaucoup  grâde,mais  les  bons  François  le 
fcauct  afleZjc'eitpourquoy  ie  m'en  veux  taire: 
le diray feulement Diogene qu'il n'eft  permis 
auxfuietsdefeigneutier  la  volonté  duTprince, 
«beyiïbns,celafuffit  a  la  fidélité  dont  les  Fran- 
çois ont  elle  eftimez  iufqUes  à  prefent. 

Cependât  fageRoyneconferuez  noftre  Roy 
voftie  fil  $,aÏÏi  liez-le  de  voftreprudete  condui- 
te: vous  ferez  obeye  &  feruie  de  toupies  Wns 
François  qui  ne  permettront  iamais  que  leur 
réputation  foit  fouillée  de  crime  de  rcbelion  & 
de  deiTobeiiïànce. 

Nous  voila  tan  toit  Diogene  a  u  bout  de  no- 
lire  courfe  que  defire  tu  dauantage   ie  ne  t'ay 


ïë 

ttoieux  que  ie  ne  t'ay  pe.ii  dire,  tu  en  tr  buueras 
de  plas hardis  que  mev-. Mais  (cache  Diogene 
qu'a  la  Cour  de  France, il  ne  faur  pas  tout  .dire. 
n'as-ru point feeu  le  bon  office qu  on  à  voulu 
rendre  à  Cat on  ton  cher  ami, qui  t'entxetenoic 
fi  doucemét  l'autre  iour^on  le  voulut  loger  en 
laBaftille  :  Etfguelle  fortune  n'as  tu  point 
couru^u"  la  Royne  euft  voulu  croire  la  pajG-ô  de 
quelques  mâuuais Françoisjcertes ies  irvenui* 
fiersde  Paris eftoient défia arrefttz pour  polir 
^^V^rlesneudsduboisqu'o  preparoit  pour 
ton  facrîfice,auiiïpourquoy  vas-tu  brouiïianjc 
après  noftre  neceilké:fi  tu  te  plains  que  noftre 
couronne  n'eilplusfioriiTantejiecioutteejplâi- 
ne  de  grands  threiors,  ny  paifibie  comme  elle 
e(l  oit  il  y  a  quatre  ans,  au  contraire  qu'elles  e 
Ta  par  rambeaux5nous  le  voyons  Lk  gaie  3c 
fçauosbien  quePautreiou^tu  Pri$fk  %j>y  qui 
terapritainiumaisce  ri'tftpas  à  nous  a  remé- 
dier aus  ruynes  de  l'eâat.  les  priions  ne  font 
remplies  que  de  ceux  qui  crient -les  officiers 
me  mie  touuerains  fonr  menacez  de  mort  s'ils 
pt  nient  y  pourri  ch:Dors  en  repos  Diogeneje 
Roygtandkck  Dieu  Iuy  fera  la  grâce  de  co- 
gnouïrecjueîqueiourqu'ii  à  des  hommes  en 
ici -Royaume»  '    ..     - 

Contente  toydoneques  de ceil:  entretien  à 
cefle  heure,  vu  autre  t'en  dira  d'auantage  .mais 
pour  le  moinsiouuien-toy  Diccche  <mg  tu  as 
veu  vn  François  qui  nefedefpàrtka -iamaHt'u 
îeruicede  fon  Prince  ,  ôc  pourras^  apporter \, 
aflurèment  en  Grèce  que  les  feux  ^Byjes'ifers  r 
nepourromaucunne  chefe  ftt^e&y  qui  ay- 
mpfnn  niinre.  F  ï  ~M±    .  J_j«* 
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